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Reste à trouver la langue, celle que nous 
utilisons parce qu’elle nous contient - nous 
sommes dans la parole plus que la parole est 
en nous, écrit Heidegger. Mark Insingel 
n’exprime pas d’autre réalité dans son ode à la 
langue néerlandaise: «Tu formes mes lèvres, 
tu / existes dans la façon / dont on me 
comprend.» Ce� e quête de la langue, d’une 
porte ouverte sur le monde, est celle de 
Rose-Marie François, pour qui la mission du 
poète est d’«écrire sa couleur» devant le 
surgissement du monde.
L’anthologie laisse une belle place aux jeunes 
talents, souvent issus du slam: François 
Scheuren, qui lance sa poésie brute - une 
violence par allitérations - à la conquête d’une 
impossible communion, Giogia Kayaga, à 
l’écriture encore immature mais au rythme 
ciselé, le cynique Andy Fierens ou encore 
l’Ami Terrien, qui use abondamment de 
l’anaphore au risque de vouloir trop en dire. 
Quatre noms qui résonnent comme des 
promesses…
Au cœur de l’eff ondrement, un apaisement, 
enfi n, celui de l’homme démuni devant la 
grandiose simplicité des choses, celui du poète 
qui accompagne les ombres, humblement, 
parce qu’il sait ne pas pouvoir saisir la 
plénitude lumineuse. Yves Namur rappelle la 
pérennité invisible, celle de «la rose ensevelie», 
«inépuisable / Et pourtant bien réelle». Voilà, 
in fi ne, l’unique «heure de vérité» des poèmes, 
ces «petits faiseurs d’impossible».

Pierre Monastier

Belgium Bordelio, volume n° 2, éditions L’Arbre à paroles / 

Poëziecentrum, Amay / Gand, 2017, 548 p. (ISBN 978 2 

87406 648 1). Poèmes rassemblés et introduits par Jan H. 

Mysjkin, qui signe aussi les traductions en néerlandais et 

français. Quelques traductions ont été réalisées en 

collaboration avec Pierre Gallissaires). 

1 Voir Septentrion, XLIV, n° 4, 2015, pp. 83-86.

 

MUSIQUE

Plus que des petits-enfants 

parfaits : les frères Jussen

L’impressionnant succès des frères Jussen, 
deux jeunes pianistes néerlandais, a de 
nombreux fondements, à côté de la qualité de 
leur jeu. Leur carrière ressemble en partie à 
celle de tous les jeunes musiciens exception-
nellement doués. En 2001, Lucas (° 1993) a 
remporté un prix à l’important concours 
Pianodriedaagse à Ro� erdam et, trois ans plus 
tard, Arthur (° 1996) a été proclamé Jeune 
talent musical de l’année aux Pays-Bas. 
Ce talent ne vient pas de nulle part: leur père 
est percussionniste au Radio Filharmonisch 

Orkest et leur mère donne des cours de fl ûte 
traversière. Tout comme Janine Jansen, 
Lisa Jacobs, Noa Wildschut et d’autres enfants 
musiciens néerlandais très doués, les deux 
frères ont suivi la voie classique des concours, 
des concerts, des interviews, des premiers CD, 
des apparitions dans les médias, des prix et 
des leçons auprès d’une célébrité étrangère 
(dans leur cas, Maria-Joăo Pires). 
Chez les frères Jussen, d’autres facteurs s’y 
sont ajoutés, certains très néerlandais, d’autres 
plutôt archétypaux. Deux grands talents dans 
une même famille a� irent plus d’a� ention 
qu’un seul et déclenchent des sentiments plus 
forts que deux personnes de familles diff é-
rentes. À la sortie en 2010 de leur premier CD, 
présenté en grande pompe, avec des œuvres 
de Beethoven que les adolescents jouent 
ensemble et séparément, le CD a éveillé chez 
de nombreux acheteurs (je travaillais alors 
dans un magasin de CD) des sentiments 
semblables à ceux de grands-mères qui voient 
briller leurs petits-enfants dans le chœur local 
de garçons (je n’exagère pas). Ce qui renforçait 
et en même temps relativisait ce sentiment 
était que, malgré leur entrée dans le monde de 
la grande musique, les adolescents avaient su 
garder une innocence toute juvénile et, 
malgré leur talent, n’avaient pas pris la grosse 
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tête. Même si Lucas et Arthur reçoivent 
régulièrement des conseils vestimentaires, ils 
savent (avec l’aide de leurs managers?) donner 
l’impression qu’ils restent eux-mêmes et qu’ils 
ne cultivent pas une image bien précise. Par 
ailleurs, leur étoile monte à un moment où la 
musique classique a� ire de moins en moins de 
public et semble de plus en plus être un «truc 
de vieux» - c’était déjà le cas il y a soixante-dix 
ans, bien que dans une mesure légèrement 
moindre, mais en raison de l’émergence de la 
culture jeune et des changements dans les 
relations entre jeunes et vieux, tout ce qui 
n’est pas directement pour les jeunes est 
souvent considéré aujourd’hui comme un 
problème. 
Dans ce contexte, deux adolescents surdoués 
qui brillent dans l’univers de la musique 
classique sont un don du ciel pour l’industrie 
de la musique. Un atout supplémentaire aux 
yeux de celle-ci est que les deux frères 
répondent apparemment avec naturel à 
l’exigence contemporaine de l’aisance face aux 
médias. Presque chaque nouveau CD (après 
Beethoven sont venus des CD avec Schubert, 
Mozart et de la musique française, et le 
dernier avec Saint-Saëns, Poulenc et Fazil Say) 

a été l’occasion d’une apparition à De Wereld 

Draait Door (Le monde tourne), une émission 
de télévision très regardée aux Pays-Bas.
Le répertoire des frères Jussen se compose en 
partie d’œuvres célèbres pour deux pianos et 
quatre mains, comme celles de Mozart, Fauré, 
Poulenc et Saint-Saëns. Pourtant, aussi 
prévisible que soit leur répertoire, ce ne sont 
pas des pianistes conventionnels. Sur invita-
tion du Holland Festival, qui programme 
beaucoup de musique contemporaine, ils ont 
exécuté Mantra de Stockhausen. De plus, ils 
ont pu parler en détail de ce� e exécution dans 
un populaire talk-show télévisé où la journa-
liste a très sérieusement qualifi é ce� e 
musique de diffi  cile et élitaire. Pour les deux 
frères, c’est une musique expressive à laquelle 
ils croient; ils ont réussi à exprimer ce� e foi, 
d’abord à la télévision et ensuite en concert. 
Il n’est donc pas tout à fait étonnant qu’un 
compositeur contemporain - Theo Loevendie 
(° 1930) - ait déjà composé une œuvre spéciale-
ment pour eux (Together). 
Leurs CD révèlent une ne� e évolution: d’une 
certaine hésitation dans l’interprétation de 
Beethoven à un ferme mélange de robustesse 
et de raffi  nement dans les morceaux français. 

Les frères Jussen.
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Et même si leurs CD sont bons, ils jouent, 
comme tant d’artistes, avec plus de passion 
devant un public que dans un studio. 
Les frères travaillent d’ailleurs aussi en solo. 
Dans ses enregistrements, l’aîné est légère-
ment plus fougueux et plus classique. Je ne les 
ai jamais entendus jouer lors de récitals, mais 
dans les concertos pour piano (ils se limitent 
pour l’instant au répertoire de base) ils aiment 
chacun accentuer fortement l’expression du 
détail (l’infl uence de Pires?) et semblent 
parfois donner plus d’importance au lyrisme 
qu’à l’architecture. Ainsi s’écartent-ils 
légèrement en solo de leur jeu à deux où une 
certaine régularité est ne� e et inévitable, 
mais où leur familiarité avec le répertoire clas-
sique leur permet davantage de surprendre et 
de nuancer.
Les deux frères gagnent de plus en plus en 
notoriété à l’étranger. Plusieurs fois déjà, ils 
ont accompagné des membres de la famille 
royale néerlandaise dans des visites d’État. 
Leur premier CD est sorti, il est vrai, sous un 
label international (DGG), mais uniquement 
aux Pays-Bas. Que cela ait très vite changé en 
dit long sur leur progression.

Emanuel Overbeeke

(Tr. E. Codazzi)

arthurandlucasjussen.com

 

POLITIQUE

L’avenir en rose d’un parti 

d’opposition : le Parti du 

Travail de Belgique

Entre les intentions de vote des électeurs 
fatigués par les «aff aires» révélées ces derniers 
mois en Wallonie, à Bruxelles et, dans une 
moindre mesure, en Flandre, et le résultat des 
urnes (les prochaines législatives auront lieu à 
l’automne 2018), il peut y avoir plus que la 
marge d’erreur de 2 ou 3% qu’annoncent 
traditionnellement les instituts de sondage. 
Cependant, selon le comptage réalisé par 
Dedicated Research fi n juin 2017 - un des 
nombreux sondages réalisés en Belgique ces 
derniers mois - le très rouge Parti du Travail 
de Belgique (PTB) peut voir l’avenir en rose. 
Crédité - dans le sondage de fi n juin 2017 - de 
23% d’intentions de vote dans la partie 
francophone du pays, qui lui rapporteraient 20 
sièges sur 150 au parlement fédéral belge, 
renforcé par les 6 sièges que ce même sondage 
a� ribue à la branche fl amande (Partij van de 

Arbeid - PVDA) de ce parti unitaire, il serait à 
égalité avec le parti nationaliste fl amand 
N-VA, qui resterait la plus grande formation 
au parlement.
C’est principalement le Parti socialiste 
(francophone) qui paie les pots cassés des 
révélations faites depuis le début de l’année 
sur les faveurs et les avantages parfois extrava-
gants accordés plus ou moins discrètement 
par ses élus… à ses élus. Il faut souligner que, 
pour révoltants qu’ils soient, ces petits 
arrangements entre amis ont généralement 
été conclus avec soin afi n de ne pas enfreindre 
la loi. Ils révèlent cependant des pratiques de 
copinage et d’enrichissement qui, en quarante 
ans de pouvoir quasi ininterrompu, étaient 
devenues des habitudes, voire une forme de 
culture. Un «système mafi eux», a estimé un 
politologue de l’université de Liège, commen-
tant la confusion des intérêts dont il accuse 
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